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À toutes les personnes qui sont restées muettes,

	enfermées dans leurs propres ténèbres.

	Ne perdez jamais espoir et continuez toujours de chercher

	une étoile qui scintille dans l'obscurité.


 

	Les contes de fées commencent toujours par « il était une fois », ils sont toujours associés à des histoires merveilleuses, emplies de bonheur et de magie. Les personnages peuvent chanter et danser, vivre des moments chaleureux avec leurs familles et amis. Parfois, ils sont même accompagnés de petits animaux beaucoup trop mignons. Quand tout d’un coup, un suspens arrive menant à la crainte d’une mort imminente du personnage principal ou de l’un de ses proches. Néanmoins, la finalité est toujours là même, ils finissent heureux avec un très bel avenir sans gros nuages noirs pour ternir leurs jours heureux. Mais, cette histoire n’est en rien une belle romance. Il s’agit là de mon histoire pleine de tempêtes et d’orages. 

	Gilbet Keith Chesterton a écrit « les contes de fées ne révèlent pas aux enfants que les dragons existent, les enfants le savent déjà. Les contes de fées révèlent aux enfants qu’on peut tuer ces dragons ». Cette citation est le parfait reflet de mon existence. 

	Je m’appelle Malia et je suis une jeune femme m’approchant dangereusement de la trentaine avec un passé digne d’une centenaire. Je sais bien que beaucoup de gens sont malheureux et cela pour différentes raisons. Pour certains, il s’agit d’une multitude de mauvais choix causant leur désarroi et pouvant être divers et variés. Cela peut toucher leur vie sentimentale, leur vie professionnelle, ou une maladie que l’on aurait choisi d’ignorer, jusqu’à ce qu’il soit trop tard pour agir. En soi, la décision leur appartient d’être acteurs de leurs vies ou de simplement baisser les bras et se soumettre à cette fatalité. Parfois, certains ne prennent pas la bonne option n’ayant pas la force de tout abandonner et recommencer à « zéro ». D’autres sont tout simplement les malchanceux à la loterie de la vie. Il faut admettre que cette dernière peut être cruelle. Hélas, pour moi, c’est mon cas.

	C’est assise, là, sur le sol terriblement froid, le regard vide, mon pouls résonnant dans mes oreilles et les mains ensanglantées, que je fais le point sur cette pathétique vie dont je suis affublée depuis mon plus jeune âge.

	 


 

	Chapitre 1

	Enfance et relations

	Comme presque tous les enfants, lorsque j’ai atteint mes trois ans, je suis entrée à l’école maternelle. Ma maman me tenant par la main toute triste de voir sa fillette grandir aussi vite. Il faut dire que je suis la petite dernière de la famille. Mes deux grands frères ont déjà huit et onze ans. 

	Une fois arrivée dans ma classe, j’ai posé mon regard sur mes camarades, pleine d’espoir de me faire des amis. J’ai très vite ressenti un rejet. Je leur souriais me disant, toute crédule, que l’un d’eux accepterait de jouer à la récréation avec moi. Cependant, ce que j’avais oublié, c’est qu’une chose me distinguait des autres petits, une maladie de peau. Mes parents m’avaient expliqué que j’avais développé de l’eczéma suite à la morsure de notre chien quelque temps auparavant. Cela faisait deux fois que je réchappais à la mort, la première étant une noyade.

	Cette maladie est une dermatose prurigineuse, caractérisée par une inflammation non contagieuse de la peau qui s’accompagne de rougeurs et de démangeaisons. Le mot important étant « non contagieuse ». Cependant, à cet âge, les enfants ne croient que ce qu’ils voient et, quand ils trouvent une différence chez un autre enfant qu’ils ne comprennent pas, ils peuvent devenir méchants. En effet, l’innocence d’un enfant les rend aussi très honnêtes. De ce fait, à chaque fois que je m’approchais d’eux, ils me lançaient des réflexions, me comparant à une sorcière ou une vieille dame se rapprochant dangereusement de la mort. Dans le bus, ils se collaient aux fenêtres pour que je ne m’approche pas d’eux afin d’éviter toute possibilité de contamination. Comme une lépreuse, j’étais fuie, isolée, rejetée, et critiquée. 

	Tous les soirs dans mon lit, je serrais très fort mon doudou, un gros ours en peluche, en échappant de petites larmes qui roulaient sur mes joues, longeaient l’arête de mon petit nez pour venir s’écraser sur mes lèvres. Ces perles d’eau reflétaient ma tristesse, mon incompréhension et ma peur. Je me demandais quand est-ce que la mort viendrait me chercher et je ne comprenais pas qu’on puisse autant me détester seulement car ma peau était différente des autres. À l’époque, je n’avais pas conscience que des individus pouvaient en haïr d’autres tout simplement pour une question de couleur de peau. Je n’avais pas non plus conscience de la cruauté des enfants face à l’inconnu.

	Je vivais dans un monde de magie avec pour objectif principal de surprendre le père Noël déposant les cadeaux au pied du sapin. Je guettais, les yeux mi-clos, le moment où la petite souris viendrait échanger ma dent de lait contre une pièce. Et j’attendais désespérément que les lapins de Pâques nous déposent les œufs en chocolat dans le jardin. Cependant, grâce à toutes les histoires que l’on me contait avant le coucher, puis les séries que je regardais en me cachant sur la mezzanine lorsque j’avais huit ans, j’avais compris qu’il existait deux catégories de personnes : les gentils et les méchants. Charmed et Buffy contre les vampires avaient peaufiné mon éducation sur le bien et le mal. 

	Le problème c’est que je ne comprenais pas bien dans quelle catégorie je devais me placer, étant donné que les autres enfants me voyaient comme une sorcière. C’était donc moi, la méchante de leurs histoires, alors que de mon point de vue c’était eux les méchants qui hantaient mes journées comme mes nuits.

	Un jour, en première année de maternelle, je vis une petite fille essuyer ses grosses larmes de ses manches tout en prenant bien soin de camoufler ses mains à l’intérieur. Elle restait là, seule, assise près du bac à sable. Je vins m’asseoir à ses côtés tout en lui souriant sans prononcer le moindre mot. Je compris alors le rejet des autres face à cet enfant. Elle avait de petites cloques sur les doigts. Il s’agissait de verrues, ce qui la rendait repoussante aux yeux des autres.

	J’ai alors décidé de la prendre sous mon aile et d’en faire une alliée. Nous sommes devenues meilleures amies. Mais un jour, alors que nous étions en primaire, les verrues ont disparu en emportant avec elles notre amitié. Heureusement, entre temps, je m’étais liée d’amitié avec deux autres filles qui étaient plus discrètes que les autres enfants et ne m’avaient jamais insultée. Ensemble, nous reprenions le rôle de nos héroïnes de Charmed dans la cour de récréation, moi j’étais Prue. Je m’amusais également en me baladant avec un crayon à papier, en clamant haut et fort à qui voulait l’entendre qu’il s’agissait de mon pieu. J’étais parée en cas d’attaque de vilains vampires.

	Durant de nombreuses années, ma meilleure amie de l’époque m’a ignorée, critiquée, pour finalement venir réclamer mon pardon. Dans toute ma naïveté, j’ai accepté et pardonné à maintes reprises. Puis, après quinze ans de relation conflictuelle, mon amie décida de partir sans explication.

	À dix-sept ans, j’étais devenue une fille au physique plutôt banal. J’étais de taille moyenne, brune aux yeux hazel avec des formes féminines assez généreuses. J’ai rencontré un garçon durant mon année de première économique et sociale. Nous nous sommes assez vite entendus et très vite rapprochés. De cette complicité est née ma première romance. 

	Mais cette idylle fut brève et laissa place à une tragédie shakespearienne. En effet, le jeune garçon était en fait sous l’emprise de médicaments très forts, notamment des antidépresseurs. Il me parlait souvent mal, me rabaissait constamment m’indiquant que si je grossissais, il me quitterait sans sommation. Il me faisait comprendre que j’étais loin d’être la plus intelligente, la plus belle ou encore la plus marrante. Il ne m’a été d’aucun soutien lorsque j’ai appris la maladie de mon grand-père. J’ai encaissé le choc devant ma famille et j’ai informé mon copain de la situation dans l’espoir qu’il m’ouvre ses bras et me console. Mais une fois de plus, il a brillé par son absence. Cet être si particulier à mes yeux décéda deux mois après, le jour même de l’anniversaire de mon petit ami. Je souhaitai alors le quitter, mais ne pus m’y résoudre lorsque celui-ci me menaça de se suicider. Au fur et à mesure que les années s’écoulaient, je devenais de plus en plus malade à force d’entendre ce garçon me mépriser et tout en me menaçant de mettre fin à ses jours.

	C’est après cinq longues années de souffrances et réflexions que j’ai saisi le moment opportun pour rompre et cela peu importe le chantage qu’il me ferait. Alors, je compris que j’allais enfin commencer ma vie. 

	À vingt-quatre ans, mon chemin recroisa celui d’un garçon de mon âge que j’avais connu au collège. Le temps avait été bénéfique pour Lucas. Il était brun, les yeux bleus, un sourire très charmeur. Il avait toujours été mignon, mais là il était vraiment devenu un très beau jeune homme. Nous nous tournions autour sans arrêt. Nous avions ce jeu insensé du « fuis-moi je te suis, suis-moi je te fuis ». Nous n’étions pas prêts à nous dévoiler, sans doute par manque de maturité. Nous avons caché nos sentiments durant des années, nous nous repoussions puis nous nous attirions. Je me disais que si je lui donnais mon cœur, il allait peut-être vouloir jouer avec. La peur me paralysait tellement que je ne lui ai jamais avoué mes sentiments.

	Notre relation ambiguë dura trois ans. Comme nous n’arrivions pas à nous exprimer, j’ai décidé de m’enfuir pour poursuivre mes rêves tout en renonçant à l’avoir à mes côtés. Je me suis alors laissé draguer par un homme, jeune chef d’entreprise avec un physique assez banal. Il fallait que j’avance, il fallait que j’arrive à oublier Lucas. Mais cet homme n’était pas le bon, il aimait bien trop plaire aux femmes. Il se sentait pousser des ailes lorsqu’il conduisait sa belle voiture de sport. Nous avons emménagé ensemble au bout de six mois. Je n’ai pas eu vraiment le choix, il m’a posé un ultimatum et j’étais bien trop paumée dans ma vie pour réaliser ce qu’il se passait. C’est à partir de là que ma descente aux enfers a débuté.

	Il m’insultait, me rabaissait, il envoyait valser des coussins, des livres et tous les bibelots qui lui passaient sous la main. Un jour, il me trouvait magnifique, timide, sensible et sans aucune confiance en moi, mais le lendemain il me disait au contraire que je n’étais jamais apprêtée et que cela en devenait dérangeant. Il prétendait que j’étais hautaine et castratrice. Il utilisait des adjectifs peu valorisants et souvent même insultants. Le ton montait souvent, que ce soit au premier rayon de soleil ou lorsque ce dernier se couchait. Le plus important pour lui, c’était d’avoir de l’argent et une femme à son bras pour pouvoir se pavaner dans les rues. Non pas une femme, mais une poupée, objet de désir et convoitise. Ses potes étaient tout aussi abominables. 

	Pendant toute cette période de relation toxique avec ce pervers narcissique, Lucas n’arrêtait pas de m’adresser des déclarations d’amour, sous toutes les formes, de tous les styles (SMS, Snap, Messenger). Cependant, j’étais fidèle et bienveillante, je repoussai ses avances en lui indiquant que j’étais en couple et que je souhaitais poursuivre ma relation afin de n’avoir aucun regret par la suite. J’étais enfermée dans cette relation malsaine et j’entendais toujours mon copain me dire que personne ne voudrait de moi avec les bagages que je me traînais. 

	À force d’entendre toutes ces méchancetés, je commençais à y croire et j’avais terriblement peur de me retrouver seule. Je chutais progressivement vers mes ténèbres intérieures. Je me demandais ce qu’il adviendrait si j’acceptais les avances de Lucas. Se pouvait-il qu’il ne veuille de moi à ce moment précis uniquement, car l’objet de son désir était inaccessible ?

	Parfaitement consciente de l’accélération de mon rythme cardiaque en recevant les messages de Lucas, je lui ai avoué au bout d’un an que cela avait tendance à m’affecter plus que cela ne devrait. J’avais toujours rêvé de le voir prononcer ces mots et, là, il m’écrivait des kilomètres de déclarations. Je n’étais pas habituée à recevoir autant d’attentions de la part de Lucas et je savais que jamais je ne l’oublierais. Il était le seul véritable amour de ma vie. Il avait marqué ma vie, mon cœur, mon âme. Je lui ai demandé de garder nos distances et de ne surtout pas m’attendre, même si je savais que j’allais rompre avec cet homme qui me faisait énormément de mal. Mais j’étais sous son emprise, il était mon geôlier, et même si je détenais la clé de ma cellule, je ne parvenais pas à l’utiliser pour fuir.

	Un soir, j’ai pris peur et je suis partie m’enfermer dans notre chambre. Mais il a été plus rapide et a violemment ouvert la porte en sachant que je me trouvais derrière. Il m’a renversée assez fortement me laissant une douleur vive dans l’épaule et l’omoplate. Au cours de cette même soirée, il m’a attrapée par le bras me faisant terriblement peur et me laissant une marque sur le poignet. Alors, ce soir-là, pendant qu’il s’était absenté, j’ai appelé mes parents et nous avons fait un déménagement express.

	Cela faisait quasiment deux ans de relation avant que je ne me décide à le quitter. J’ai pris quelques semaines pour moi avant d’accepter de revoir Lucas. Je me suis pris une claque en pleine figure lorsque j’ai à nouveau posé mes yeux sur lui. J’ai ressenti les papillons dans mon ventre, les frissons traversant tout mon corps, j’avais les lèvres sèches et la bouche pâteuse, si bien que j’avais l’impression d’avoir fait la traversée du désert sans ne jamais pouvoir m’abreuver auprès d’une oasis. 

	Pour le deuxième rendez-vous, nous sommes allés au cinéma voir le film « Joker », dans lequel Joaquin Phoenix joue divinement. Nous avons prolongé la soirée en restant sur le parking pour évoquer les passages du film qui nous avaient le plus marqués. Puis, nous nous sommes charriés en nous remémorant des souvenirs de notre passé commun et finalement Lucas s’est avancé et m’a embrassée. Ce baiser fut plein de passion, de tendresse et d’amour. Après ces deux ans d’attente interminable, il pouvait enfin m’avoir à ses côtés.

	Hélas, j’avais subi trop de changements dans ma vie. J’avais commencé un nouveau boulot en juillet, j’étais alors en contrat à durée déterminé et de retour chez mes parents depuis la rupture. J’étais totalement perdue et me faisait harceler par mon ex qui m’adressait de nombreux messages, parfois m’insultant, parfois me suppliant de revenir. 

	C’est donc le vendredi 13 décembre 2019 que j’ai finalement décidé de quitter mon grand Amour, Lucas. Je lui ai expliqué que je ne parvenais pas à gérer la situation, je n’arrivais pas à ne serait-ce que toucher du bout de doigts ce bonheur tant espéré. Je vivais dans une situation précaire. J’étais perdue entre mes sentiments envers lui et ma détresse intérieure. Il fallait que je me reconstruise avant de pouvoir me donner corps et âme à cet homme. Bien sûr, je ne lui ai pas révélé l’ampleur de mes sentiments afin d’éviter tout questionnement et incompréhension. Cela me semblait plus simple. Je n’avais aucun doute sur mes sentiments et l’aimais tel qu’il était. Mais je n’avais nullement la force de poursuivre cette relation alors que ma propre personne ne m’inspirait que du mépris. 

	Il y a deux sortes d’amour, celui qui aime car la personne possède toutes les qualités requises et celui qui aime malgré les défauts de l’autre. C’est cette dernière catégorie qui est la plus forte et la plus importante. 

	Personnellement, je l’aimais à la fois pour ses qualités et ses défauts. J’avais cette étrange impression qu’il était mon âme sœur. C’était devenu une évidence, nos similitudes et nos différences nous octroyaient une sérénité parfaite. C’est une fois éloignés l’un de l’autre que je me suis finalement retrouvée seule face à mes démons et tétanisée devant cet avenir incertain. 

	Malheureusement pour nous, cette relation fusionnelle ne suffisait pas et je suis partie après une longue étreinte. Les yeux de Lucas se sont emplis de larmes au moment des adieux. Pour ma part, je me suis effondrée une fois seule dans ma voiture, car je suis passée maître dans l’art de cacher mes sentiments. 

	En roulant en direction de la maison de mes parents, j’ai su que j’avais commis une terrible erreur. Je venais de briser notre relation et j’étais certaine que cette fois rien ne pourrait cicatriser nos cœurs meurtris. Cette fois-ci, je réalisais que nos chemins ne pourraient jamais se recroiser, car je l’avais blessé trop profondément. 

	J’ai aussitôt appelé Emma, ma meilleure amie. Elle est toujours là pour veiller sur moi et me sermonner quand je ne fais pas les bons choix. Nous nous sommes rencontrées à la fac de droit de Bordeaux pendant notre troisième année de droit et nous nous sommes très vite liées d’amitié. Lorsqu’Emma a changé de voie pour devenir institutrice, nos liens ne s’en sont que plus renforcés.

	Emma m’a confirmé avec son franc-parler que j’avais fait une énorme connerie en le quittant, puis m’a consolée en me précisant que si notre destin était de finir ensemble, alors il nous réunirait le moment venu.
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